
tathollqut at 1« grand Français. M. Emil« 
Keller, au 3S de la rua de Grenelle, pour 
la gloire de Dieu,. la dirons», de l'église, 
•Mur l'uniwAt ««dhnliejaet «t ta aeutia» 
de» pcrifeomat 

Un souveû ému et raamtmatrsten?. a été 
donné par ?irjr Aeutte à É. «tVliie Keiler, 
« arraché au rftaamtl Mr recevoir sa ré- 
compense », et qui ft Mftms & son fils, avec 
toutes ses vertus do çtboMque et de Fran- 
çais. !a direct**) eo Ma «suvrœ bian- 
■Irftoit, 

Le flla, aiftftl »Jftll l'a pruté haat dans 
•on al Ici MUlieft «■âanlmée de M et de pa- 
triotism«, «M etjaa au père. 

Pui» »ont venus, l'Association catholique 
de la ledMftM Irariytitt, -dont le nouveau 
présidait. ■» Oertier. a fait tnteevtr« las 
•osent« WieaiBll do «del IM t l'ttaltao ot de 
rkuaftUea • la défendre jnora'k la mort. 
que see prédécesseurs, les Lerolle. lea 
Basriro, M» Rtvtrdy, ta« de Itoquatauil ont 
•tftdtM    trudltlonoale   dana    la    vaillante 
nÉifli li 1   J  -...■.,.p.. Iaa«t)iété 
«reataeatloTi lai Caroles catholiques, par 
M. le ceint» de Hun ; loe Unions fefjo- 
«aJaa da etamtot« ot do l'Industrie ; la 
llftui da rBvtmfflt. l'Association da Motra- 
Dtffle de Salut, et»., etc. Co fut un* longue 
théorie dae repvéftea rente de l'activité ca- 
tboliqu«. venue assurer lour archevêque do 
Mnr jnlo» et da leur désir de combattra 
tout pour la vraie cause soue ea direction. 

Sn présentant ta« Cerclai ctlhollqu»«. 
M. ta conta de Mon. fondstour de l'ouvr» 
M ptèalatatsta «on Oocnlté général, a donné 
«• »oo car« 1er. catholique, populaire ot 
•Octal une adnirabU definition dont noua 
•omrae» heureux de pouvoir revjrodalre ta« 

L'o«lt» dos »raise, étrangère a la politique 
te para, nsrase une woteM de eaUiaiiquo» étroi- 
tement ï-aul entre es» et avoe loua leur» fréree, 
enfants conwne eux de la saint« Eglise romaine, 
pour Ik dérihse de leu ' .-aère CI la prayagaUeu 
do tsar fol. Ils s iptJiquatit, ea toute» atnoM- 
■ »fil à tutvT* aa*l«ttent la direction doofté« 
par la Souverain Pontife, proclamant la vérité 
qu'il enseigne, répudiant rerrour qu'il eon- 
darDON, réglant leur conduite d'après ses ioe- 
asatftnàa, ftaa* ua eserti d« csssscalns «Imple- 
ment cl joyeusement acceptée. Toutes les fois 
que voua daignerai, Monaetsrneur. taire appel a 
leur benne voleaU. vous lea trouvères prêta a 
fOjooodrc k votre voix. Au milieu dee erueUoa 

,é|elannea 4ne trover»« 1'Egllse de Pranoa. Ue 
'affirment plus hautement que Jamais leur inô- 
branlabas eentoace dana eoa Iraperksaaole vita- 
lité, et Us viennent, au début de cette année, 

L«errer autour de leur archevêque peur lo> 
, dans la meaur« da leurs force«, a la dé- 

fendre, -par IM moyens ouït Jugera lee meil- 
leurs, centre les attaquas de cas ennemi«. 

II» as content «asure» de ejarvtr eiosl. de la 
•Metro to plu» etaes«. la patrie français« 
dent Ha ne eapereet tomate la eauoe de «Ue 
ée l'cajlesi. Isa airaaai lune et leaitre d'une 
efale aedaur et eoncidéraot leur uaten oerame 
la ecndUlen de la grandeur national«. 

L'action coelale «t populaire est, voue le sa- 
ve», Mulltehjucttr, I objet propre de aetre 

Hou» eoatmuerone t l'exercer, «onfor- 
noot aui «naotaaeaesnas «e iTgHse, heureux 
voir e'eeejMutf autour do cous, avec une 

1 toojeor» plue traote, eeue de« formée 
mêle toutes appuyée« our lec prin- 

•tpec suxquels nous somme« »(tachée depute 
près d« «aérante ana, lldée t laquelle noue 
•me voué notre vie. 

Metro amkiuoa. aujoardtini eomsne au tempe 
li Uli II «0 notre ouvre tut tond««, «cl de bâter 
ta TOecnelluaaa du peuple avec l'Egltsa. en 
falcaut pénétrer daaa la eaaaee dec travaUtouan 
le rayonoemeot de aa luaatare cl lee etots do 
M »leofaleanle icAaeaoe. 

__•»» Grandeur a vivement remercié st. da 
aonumonta qu'il venait d'expri- 

' i bnucusago aux rue« cl éle- 
«ool da saaitatour 4« l'etovre qui « être 
eaJeurd'Heii aa raordsatrtalit do l'Eglise 
dana le diocèae de Pari« un al éclatant 14- 
oaokgeege de «on dévouement envers 
nefliaa, dévouement ou otto unit * m par- 
asita «otjmftmoa aux «Bcotgsttanoata et à la 
dsVaetieu de «on chef, premiere condition «to 
tout« action politique vraiment féconde ». 

MtcMtaau on terme« tmicfracita, le« ou- 
•rvoro du courage et de la f«rm«U <JU'I1« 
apportant « la prv)fn»«ton publtqu« d« leur 
•»t, taut •« qrse m mernbrei ont fait pour 
toftoufl«, il a, dans une belle évocation de 
rtmttaes», proteste contre la calomnie qui, 
k l'occasion do sa récente Intervention en 

il a 

• lanscors, a prétendu ddnon- 
idta oo farci se» oetto «tartud« do rarcturrèqu« d« Pari« 

somnto une tardive Imovation, tandis que, 
■am» loot I* ooars dos stoclos, FEgliM n'a 

prortdre on main la défense des 
. «M« aoa*aWm>J et des pauvre«. 

A 5 mrrrres. l£s nécapUons dtaf«nt termi- 
noca. Boaucouy de joies cl d« consolations 
•ogftetrt grancfoment aidé Sa Grandeur a 

"^»Mucoup de fatigua 

Le clergé 
Lundi coir, «a la fêta de sainte Gene- 

viève, patronne de Paris, Mgr Amélie a 
rot», dan« la call« elaint-Froneoîs de l'hdtel 
ta f|gadc\ loc vœux d« «on clergé. 

Lent Htterpréte éUlt. rette année, M. la 
chanoine Ditlenséger, curé de Notre-Dame 
de Lurette. Bon allocution a été un vivant 
rampai du programme que s'est imposé 
l'archevêque de Paris dans «a première 
,oitre paatoTtra ■ doc églises, de« écoles, 
tes prêtres. Après sétrn réjoui d« la li- 

berté, achetée, il «et vrai, au prix d'une 
douloureuse epeliation. et avoir assuré Sa 
Grandeur et l'administration diocésaine d« 
la ceaioxinaissanaa ot dB davouem^nt des 
•kargd »arlsicn. «V !• ch*majait Dillonsd|eT 
a apéciale:ru.it soVifU sur tos dt»\ 
aMOO consoladeV d«s éLooat libres i 

de jac—aan daot IVOhidi 
kpplaudteVaamnts r.ourrla ont aalué la 

ank leeju». ; oraêarar féliciUit 
l'archevêdaa eM l'hoamaar qu: lui «et 
de porter dorkkt lu trlkmanui la cita«« 

das eVeuts do Uleja »I dos parents sur l'on- 
taxet kidme approomtfaa émue quand, taaor 
s«n zèle inlassable ot ses initiatives sociales, 
MonaeigneW on vit présenter eomaso ua 
u évêqua Ofcetoenjl populaire ». 

Ln ré#«ns« de Sa Grandeur fut •* oat-ii 
be-oin do ta d'r« *- émouvante do déll- 
«steece  et d'esprit apoctoUcju«. 

Mgr l'arabevêquê ce deelanc moins opti- 
miste que l'orateur au cujet do la liberté 

«   »'.le  cet ci   lein cTtlrc complète I Et 
i'horiren act «barge d« tant d« menace« ! 
l*oua   ne   lau.ens pleine que le jour   ou 
rigilae aura roconsiui« le droit qui lui ap- 

I partient de par Dieu et de par le droit na- 
; lural, «amniun k lou« les français, do s'or- 
i ganrser librement et légalement, de poosé- 
I d«r la motte de terre et les murailles ne- 

ccssmlras pour son apoatolaL Au rests, ce 
I qu« nous avons d« liberté, nous voulons le 
! garder ot nous ferons tout pour retondre. » 

Au «ujet do la lettre do l'épiscopot et de 
I «on   prank«,   Memesfaeur   déclare n'avoir 
! accompli que «an > rigoureux » devoir, ot 

s« foHeite du grand honneur d'être pour- 
suivi. Quelle que «oit, d'ailleurs. l'Issue du 
procès, « on n'enchaînera pas sur nos lèvre« 
la pareie de vérité et de aalut ». Sa Gran- 
deur ne ereil, d'ailleurs, pas avoir violé 1« 
l«i. La toi do «éparatton — contre laquelle 
il ue faut pao cccccr do protester — no ga- 
rantit-elle pae la liberté da ouïtes ? tea 
auteur« de manuels reprochent aux évê- 
quec de leur nuire. Go «ont los évéques qui 
ont voulu loc empêcher de nuire. 

Mgr Atnctte recommande particulière- 
ment k la sellisitude d« son clergé 1«« en- 
fant« et le peuple, et invite en finissant k 
méditer le« deux parole« de Notre-Sei- 
gneur : •< Lnicses venir k moi lee petit« en- 
fante e té: « Vents k moi vous tous qui 
êtes fatigué» «t chargés. » 

La lutte scolaire 
Lu e«rt«!oTis 

Ott] été récemment exclue de i école ! 
A Bamt-Jean-os-Vaux (Sadna-ot-Lotra), 

r trois sememes, six enfant», k la suite 
une pétition signée par les pères de fa- 

mille demandant le retrait d'un manne) 
condamné (ces enfanta sont aujourd'hui 
placée dam un pensionnat catholique' ; — 
k i Baint-Jeaere-Fauclgny (Haute-Savoie), 
ceiie olcvca do l'école doc filles, chassée« 
pour quince Jours, après avoir «ubl coura- 
geusement toutes sort«» d'affronts, <ks me- 
nacée et d'intimidation« de la part d« tour« 
maîtresses voulant les obliger k étudier le 
maiuMl d* Devinât, et aux blaaphkmes des- 
rllee ces enfants ont fait, nous écrit-on, 

réponses digne« de» confesseur« de ta 
foi ; — k Etais (Yonn*), deux enfants qui, 
depuis doux mois, soutenaient une lutte 
analogue contre leur instituteur ; — k Ga- 
gne iDordogne . oept enfanta ; — k Bel- 
taineeurt, waasy et Hichebourg (Uaute- 
Marno). aopt enfanta ; k Ctamprtou (Gard), 
um Alette dont ta ténaolU et cello daa Ba- 
rents remportent enfin, poitoque l'Insttlu- 
tenr vient de retirer do en crasse toc ma- 
nuel» ccndemnés ; — k Tour-en-B«e«ln 
(Italvextee). un «nfimt que ses parant« vien- 
nent d« placer denc une éeete eatholique ; 
— k Nus»rol!ee (Cantal), deux enfante ; — 
t Jeuvençon (Sadne-et-Loirei. une enfant 
plusieurs foie chassée de l'école pour avoir 
refusé do te servir du livra d« Guiot et 
Matw, «t que ces parents envoient oujour- 
J'hni, malgré ta sourde charge qui en re- 
cuit« pour eux, dans un pensionnat catho- 
lique : — k Ion», Pai-de-Oatala ; k 
Saint-Hilslre-de-Brons (Isère) ; k Baxol 
(Haute-Savoie), trois enfanta ; — k Cir- 
court-le»-Viévil!e (Vosgec), une flUette, 
déjk renvoyée trois fols et aujourd'hui ox- 

! clue pour quinze jour« ; — k Certantseat 
(Bassos-Alpec), et k Vélleux (Hérault), doux 
enfanta ; — k   Monnetier  (Haute-Savoie), 

! ortie enfants ; — h Banville Vosges), qua- 
| tre enfants ; — k GhampdOtre (Cote-cTOr), 
| six mtottes expuleéo« définitivement par 

l'inspecteur d'Académie ; — k Cenveo 
Rhone), vingt-trois enfanta ; — k Somirw- 

j dieue 'Meuse), quinze petites filles et six 
rarçons ; — k Pruniers (Maine-et-Loire , 

i deux enfants qui avaient refusé d'appren- 
dre le manuel jpbarton et Delage, «poetale- 

I ment a>mla«nml par Mgr ltvèejue d Anger«. 
Imptrttnfj résaltals d« ta luit» 

li après les renseignements qui nous sont 
parvenus Jusqu'à ce leur, nous ne comptons 
nos moins de 26 écoles dans notre Mayerrn« 
<Jù les mauvais livres ont disparu devant la 
volonté nettement affirmée des chefs de fa- 
mille.' Ainsi, dans plus «ta ta moitié des 
écolee où l'on nous avait signalé la pré- 
sence de manuel« conaontits, ces manuel« 
sont aujourd'hui brûle« ou retirée : c'est 
déjà un magnifique résultat. 

Une autre conséquoncs des attaques 
contra ta foi d« nos populations al chré- 
tienne» ««ra ta fondation de nouvelle« 
école» libre». Quatre vont être nuées en 
construction proebatnasnent. 

(âenuifr 

pour 
d'un« 

Semam« rtUgfenie de Lavtl.) 

L'épiocapat agais 
et tes Électius 

Lt5t «tfctVv*?iïuc et ^»*»|Ufc d\\nglet4trf» ont 
»dressé w cl*r0*,i et aua Idflcs une k-ure pas 
l»'.i!« «M noua avons «Mj« résumée «t Q»nt 
tmi* inywa utile da «t^VMuire le ttÄW iafté- 

Chori «t Révéreo4a Frùros, 
•i ClMM Fils «Xi J«J««-CBrtst, 

hm cftth-tiimi*. obligés nr dsvsir d« 
r*.*«*, 4>i»r leur p^ri* «t 4» l'tstti. 
reeser ardemmant à sa prospérité, ne peu- 
Ttmt M» r«Mt«r inditêwmiM i tedgrav* «ri«» 
politique que nous traversons «an os mo- 
ment. Quefouo e-pinioto %\M nous puissions 
nous faire dos diverse« »ïueslionj qui divi- 

i sent doctrinalement les différentes écoles 
politique!, nous »avons qu'en définitive 
lou;. ddtcisiom doivent sffeoter dans l'ave- 
nir la viLililé de la nation. 

Nouvs qui croyons oue tou« les événe- 
ments humains sont dirigea par Pieu, et 
que c'est vers Dieu qu'il faut levai1 los 
vaux aux heures d'épreuve et de difficulté. 
nous vous exhortooe vivement à prier avo«' 
ferveur pondant les semaines qui viennent 
afin mie l'opinion publique prer.ne la di- 
i'ooiion qui contribue le plus k l'honneur 
et à la gloire da Diou, et soit profitable à 
la prospérité de l'empire «itier. Atta que 
»o* suaplioatUms s'unteetant, à* tempe en 
tamps dana ta même expression, et obtien- 
nent l'efficacité promise à ceux a/ai prient 
an commun, nous preecrivone aise lee di- 
manohea et jours fer i as, apree chaque 
messe, jusqu'à la fin de janvier, dans 
«'..laque église et chapelle publique de la 
province, on récite, k cette intention spé- 
ciale, lee prières : « Vetiee, Eaprit-Üaint ». 
« Notre Père », « «le voua salua, Marie », 
et « Glaire soit au Pire. ete. » En outre, 
nous praacrivaos que, pendant cotte airé-ne 
période, on récite tous les jeure dans les 
écoles tro** « Je vous aalue Maria a, ai 
qua la clergé ajoute à 1a messe les oraison« 
Pro Conorcfahone et familia (n* 8, dans 
Le Missel}. 

Dans les discussions politiques courante*, 
les catholiques peuvent se trouver prati- 
quement soutenir dei opinions très di- 
vergentes sur tous lea points, sauf un : il 
y a une question ef vitale »pour les intérêts 
de la religion, qu'il n'y « pas place pour 
deux «pinions à son sujet parmi ceux qui 
ont vraiment k cœur les Intérêts de l'Eglise. 
Ce point de souveraine importance, c'est te 
mamtlen effectif de no*. éeoTea mïtte-wmt 
cetheliques. Voue savez l'histoire des 
quatre dernières années ; comment des ef- 
forts répétés ont été* faits pour faire passer 
des lois qui auraient fait à nos écoles ca- 
tholiques un mal ^réparable ; comment, en 
dépit de toutes les î^hunatlona, le gourer- 
nemerU s'est refusé k tout arrangement que 
lee évéques auraient pu accepter comme un 
règlement définitif dV  'a question. 

Les efforts unis des .-véques, du clergé et 
des laïques, sans distinction de partie po- 
litiques, narvinretit à résister, et, avec ta 
grace de Dieu, à repousser, en fin de compte, 
eee assauts répétée contre nos écoles. 

Mais nous aurons peine à oublier l'an- 
goisse terrible par laquelle noue avons 
passé, et «on eouvenir nous fait nécee- 
saireiTonl envisager l'avenir avec la plus 
Se inquiétude, car rien ne nous assure 

ses tentatives ne te renouvelleront pat. 
me nous l'avons souvent déclaré, cette 

question n'a aucun caractère politique. 
L'est un point eeaesfitiellement vital pour la 
religion. Les catholiques sont maintenant a 
la veille d'sxere-er de nouveeu une grave 
responsabilité, celle de voter pour les élec- 
tion* générales ; il est clair qu'un catho- 
lique serait inexcusable de donner son vote 
k un candidat sane s'être aseuré devant 
Dieu que ce rendidat ueera du pouvoir po- 
litique qui lui sera confié, pour accorder 
à no* écoles un Juste trait^oie-nt. 

Pour aider noa électeurs catholiques à 
se faire un jugement vrai an cette grava 
CsTconstaoce, nous oreVmeons que la ques- 
tion suivante soit préposée — de la ma- 
nière que chaque Ordinaire jugera à pro- 
poe de Axer — à tous lee cendiats au Par- 
lement : 

« Vous engages-vous, si vous rentrez au 
Parlement, a taire tout ce qui sera en 
votre pouvoir pour assurer un uraitefoeot 
équitable aux écoles catholiques, an sorte 
que, tout en conservant leur caractère et 
leur Administration catholiques (ainsi que 
le choix des mettre*   — raisons pour les- 
?uellee elles ont été bâties à des frais 

nonnes par les eathoHques de ce pays, — 
elles reçoivent du budget public lea mémos 
secours financiers qui sont accordés aux 
autres écoles pubtiemetnent reconnues et 
dont la situation aa point de vue de l'édu- 
cation est la même ? » 

Afin d'éviter toute confusion, nous dési- 
rons qu'à cette occasion, aucune autre ques- 
tion, même concernant les autres « inca- 
pacités » catholiques, ne soft proposée a 
aucun candidat par les catholiques. Nous 
demandons au clergé de s'abstenir & l'église 
de toute allusion a la crise politique, saut 
dans la mesure ou cela serait nécessaire 
pour exciter lee fidèles à de ferventes 
prières ou pour faire connaître les réponses 
des candidats au Parlement. 

Nous vous exhortons vivement, chers fils 
en Jésus-Christ, à examiner avec le plus 
grand soin les réponses données à cette 
question officielle, à considérer le passé du 
candidat, afin de voir s'il a été fidèle aux 
promesses qu'il peut avoir faites en des 
occasions antérieure*, et peur vérifier jus- 
qu'à quel point on peut compter sur lui 
peur bien voter au sujet de nos écoles. 
même à rencontre de* exigences de pur 
parti. Apre* avoir pris ces précautions, et 
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avoir imploré les lumières de Dieu, alors, 
avec sa crainte auguste devant les yeux. 
donnez votre vote selon les iuanirations om 
votre conscience. 

Encore une fois, ajeeja vemsjIMpiJons ins- 
tamment la nécessité sTaSte pftssTe constante 
et confiante, afin qg'tftéa isssj' sasausti- m' i de 
grave angoisse notre divin ItfaMv* «nne la 
paix au pays et us» eêeuritd dsarafcle» à nos 
écoles, qui sent s»e s—éW.cc essasfttielle 
pour le maintien et te iMi sfcypceajeat de la 
foi de notre peuple esdheliêjpe. 

Cette lettre, tjeeaéo à Westimaaller, le 
17 décembre îgQg  *i#i lue dans toast*» los 

expression   ss»sr»sar*m, 
alarme et cil ssasatre-* 
ceaêtj   tête est cas»* lo 

églises et cbamtUtt i* la province, a* di- 
manche 26 «i»Biais.  - 

(Suivssst la» signatures de l'iUftWéque et 
dos quiaw évolues d'Angleterre}). 

Les projets 
d'Albert r 

•Ou Journal : 
Un journaliete a fait deaasmtCr, par la 

bienveillance de sa légation, une anoienoe 
au roi des liclges : 

— Je lis vimrt J*5urna«x chaqae Jour, a 
répondu Albert P*. J'aime la presse, parce 
qu mi* «*t un itostrumecat de justice et paroe 
que la crainte qu'eue inspire tient ea éveil 
les administrations prêtes au soruiaeil. Je 
recevrais volontier» M. X... Mais que lui di- 
rais-je en ce moment ? Dec uanaliLéc, des 
parole« amiables et vagues qui me taroat 
passer pour un sot aux yeux dos lecteurs ? 
Si je dis des paroles plus graves, si je parle 
de projets — Je ne puis encore parler quo 
âe cela — Je risque le sort de souverains 
plus habitués que moi a leur royal sneiicr, 
qui se entrent on mauvaise posture pour 
avelr trop parlé. Dite* kM,L qoVees ret 
conetituUonnal «et un pensancgc muet, et 
qu'un muet ne ce nsootre pae devant la 
presse, cette force du langagu. 

Et, pourtant« il 7 a autre chose que des 
promesses dans ce règne vieux de quelques 
jours. Depuis la joyeuse entrée, un grand 
événement s'est passé : le roi Albert et la 
reine Eliaaoeth ont rendu & la aWlgique fa- 
miliale une monarchie familiale. 

Le peuple, le Parlement la* homme* 
d'affaires sent d'aecerd avec le roi paar 
mettre les scandales d'une vie« qui eut ea 
grandeur, sous lec veilea de deuil. 

1A dynastie a retrouvé une popularité 
qu'elle avait perdue. 11 est <rurfeux de mon- 
trer, dans un pays) où la qualité act per- 
eonne*    disparelt    dee*   la   îoncttom,   l'in- 

1 
tinée à ses 

vïsftel o^rc*sisîtSssal Éu'eJ 
Toute la ■■■seau de 

^ mêmÊk >ux ujtfssms imombr essmaj 
iris» e« a«x vieites «ssiatee, au» 

> céaasjéa» «Ju'oile fait aux pasa*r--i. 
la a-arieaanc de ia. reine donne une 

aaeat, sans 
S conquis 
«causée   -   svHfll 
sf-smour de HtM. 1 
«i les  amx 

reine donne une 
in«   <rilHicilig|iiiee,   de 
isse. Toute la fore» de 

sourire. Naturelle- 
la  priiiLUuea BlsmhiUà 
ue^dès  sa   « Joyeuse 
es, * après   le   Tiriag* 

Elle a gardé1 H conquête, 
gkonoent autour de sen 

U soldat de garde ä le 
tombe  de  froid.  La 

fluence d'une cour qui a la coquetterie de 
l'amour conjugal et de la vie partrfarcaEe. 
C'est un nouveau mode de règne. Et nous 
avons vu ee qu'il peut doaner «1« rrsmdeur 
et de prospérité par l'exemple de r Italie. 

Aucune photographie ne donne la physio- 
nomie du roi. Aucun artiste, peintre ou 
sculpteur, n'a réussi Jusqu'ici a Bref 
l'image du prince Albert Cette télé Monde, 
tout en mouvement avec l'énergie des 
traita, la timidité du regard, le rix* presque 
enfant des lèvres, a échappé à la pétrifica- 
tion des cours. Albert I** a Tatr tTim jeune 
ingénieur très moderne, sorti «e 1 école 
après des succès d'examen et disposé 4 se 
lancer dans la pratique du métier. Avec 
cela, l'expression mobile empêche de voir 
les détails de cette tête, tout éclairée de 
bonté. Grand, minée, encombré «Te sa haute 
taille qu'il courbe peur arriver h l'oreille 
de son interlocuteur, le roi a'est longtemps 
amusé à varier sa téta« On l'a vu barbu 
d'une barbe blonde toute bouclée, une barbe 
de sage antique. On Ta retrouvé paré de 
fines moustaches relevées à 1 allemand*. Il 
a eu lee cheveux longs et bouffant*. Il les a 
portes plats sur le front puis courts, a. l'or- 
donnance militaire. Enfin, la dernière ma- 
nière laisse de très courtes moustaches, le 
visage rasé et lee cheveux séparés par une 
raie. La nouvelle monnaie représentera le 
roi dans ee nouvel arrange^neoU si rien n'est 
changé d'ici un mois dans fordonaance de 
cette tête à transformation«. 

Mais le physique d'un homme, même 
quand il est roi, n a pas grande importance. 
Au moral, Albert I" est le prince u libère 
et bien né » dont parle Rabelais. Cost un 
deux énergique, lent à former un projet, 
prompt à Pexécuter. Lee seigneurs qw en- 
touraient 1* vieux roi n'ont pas attendu 
longtemps la preuve de cette énergie : tout 
et tous ont été rayés d'un trait Et la nou- 
vel:«! maison a été formée dans un esprit 
de famille. 

La vie intime cet déjà réglée : i* palais 
d* Laekcn sera aeendonné dès que le palais 
royal, en pleine restauration, sera achevé. 

— La résidence du roi doit être dans sa 
capitale et au milieu de la ville, a déchiré 
Albert I". Cest un acte de deference via-A- 
vis des ministres, qui ae doivent pas perdre 
leur journée en coursée ; vis-à-vis du Par- 
lement et vis-à-vis du peuple, auquel le roi 
ne doit pas se cacher. 

L'ardre des journées cet réglé sur ce 
priacipe : échapper à la tyrannie protoco- 
laire dans la mesure où ce n'est pas nuisible 
à la dignité de la nation. 

Le rot est toujours levé à 6 heures. Il por- 
tera désormais k Bruxelles l'uniforme de 
général, en petite tenue. Lecture des Jour- 
naux, réception de l'officier de service et du 
secrétaire particulier, signatures urgentes, 
programme de la Journée. 

A 8 h. 1/2, la reine rejoint eon mari 
dans le cabinet de travail. Et c'est la pre- 
mier daieuner, cane tiers, avec les plus 
Jeunes des enfaots. Car le prince héritier 
est déjà au travail. Le service est à l'alle- 
mande : un plateau avec jambon, œuf.«, 
café lait et ces petits pains Jumeaux quo 
les Bruxellois appellent de* pistolets. 

Ce repas dure une demi-heure. C'est le 
plus long de ta tournée, puisque c'est le 
plus intime. Après quoi, lee audience* du 
roi commencent La reine donne la ma- 

**ÜOour, ,-mt 
•arks «In tats!« cjal tomb 
pUBC'aiu éati'iftsT rttctdant. On port« 1 
malade dans U grand fftit«. M la Jjrlauuae, 
au milieu des dwssatitjrjat lents, donne les 
.seins, ia«tia«icment curt* en aoaao îkûi■- 
mita«,  fill« aCtaativ« «Tua pire médecin. 
Car I« ||-|TI-I fi Bavitto, aoM d» la, »aine, 

ParftS, la rsitoe a «M »tttntMBt <fmt 
délicatesse chaomante : elle va »eigner une 
vieille (emsTas paralysée. Elle aaeiçott un 
oiakvt data ua «agi«. La vletlf« «at «119 
«•svaaae artiste. La prince**« saisit ltas- 
troesoat ot Joae tour la «ratlai» «o sritux 
alts, des sis d« «a jeunets* EfW ('ou- 
bli«. Il est une heure. Elle va être en re- 
tard pour déjeuner. 

Car le déjeuner* est rigoureusement servi 
k mWI 1/2. U dore quinte attirât«« : deux 
plats et de la feitra. Lac bourgoots de 
Bruxelles mangeât mieux et plus loaao» 
meat. En toisson, la roi est très patriot», 
n aime 1« Torus« lambic, support« les vin« 
KMaasa, éoteat« M champagne. 

L'aprec-midi da urine« héritier appar- 
tenait souvent k la orinooase : c'ttoil le 
temps des longues promenades en automo- 
bile, des excursions qui menaient parfois 
t« couple «a »suce oo «a Allcasâtftne, tmur 
une Heure. Lo prince conduisait toujours 
lui-oaéme et k la plu« vivs allure. Mais 
son cbauiTeur lui donna un jour un brevet : 

— QmMd Son Altesse eoadnlt, «flrpirm 
)• oabma FUunajul, je n« «um aat «i tant 
raecuré «ne quaiul je soi« aa volant. 
Mais, »sut da mime, ça va. «t j« meestc 
tranquille. 

Les promenades sont finies : le roi 
doit ton après-midi tux afftifSB do 
l'Etat. La première préeocucatioa du chef 
de famille eat I'su-raiiaoaicnt aiBiaa>M do I« 
succession de Leopold II. Le souci immé- 
diat du souverain va à l'heureuse fin des 
travaux rommnet* p*rum dans Bnrxellas 
ot qui font do ta capitale one ar 
leniaire. Mai» ce ne coat-lk que 
niés. 

Lo roi t de plus longs projets : il est 
attiré par la mar, oetto éVIrarpe d'san qui 
va «ta l'épaule de la mclgicne k sa »ro- 
ture. Prince héritier, H essaya la trans- 
formation du port (fOfttoode et la eréatiea 
du port de la Paune. Les obstacle« se lo- 
vèrent devant ses projets. Le rai stnrk «n 
triompher. Son but est de faire de la Bel- 
gique une grande puissance starititae, 
appuyée sur la prämier« saw la« ma nutende 
du monde. 

Avec ses seules ressources, le prince Al- 
bert a déjk préparé eon œuvre. U a orée 
un» mutualité «le etckearo qui «M ea «tain 
encrée, il a rooromaiaé l'ouvre da l'Jki« peur 
tas orpheline de m mat n montra daa» 
oelte création son eapnt d« méthode et 
sa precision scientifique : riaa ne fut laissé 
au hasard. Le prince visita, étudia les 
écoles professionnelles de marins, les na- 
vires-écoles de l'Angleterre, de rAllemagn«. 
de la Fnrac«. Il conclut rrne rf«o de couru 
n« s'adaptait aux néeecsilé» de l'Industrie 
belge, et il Ht les «tatst« origtsstBX de l'ftas, 
avec ua ataticmaair« et soixssata-dix en- 
fants. 

Le prince se préparait ainsi k oo qu'il 
appelle l'œuvre de «on règne : la création 
d une grande marine belge. 

Le développement industriel du paye n'a 
pae do secret« pour le roi, qui « passé 
sa première Jeunes*« k Traiter les grands 
étaciliseements de l'Europe et qui connaît 
•cKnlinquonent tout» la mClallorgi« belge. 
■ Tro« coarageux. 1» rot sot ua pacifiste 
d« principe. 11 réprouva tout co qui sé- 
para lot classes «t les pouptos. Il a un« 
toll« horreur du oang versé que la ohasee 
lui «st odieuse. Jamais U ne «a livra a 
ce sport, qu'il app«ll« franchement « un 
jeu de sauvages .. 

Le prince Albert fit deux grand* voyage«, 
•elui des Etats-Uni«, qui fut vraiment aa 
voyag* d'études Industrielles, ptadut ls- 
quel les Américains trouver««! «« pria«« 
« trop simpU, tr«p technique, trop ùttéroesé 
k la mécanique ». Car las Américains ne 
comprirent pas que l'héritier du tronc fai- 
sait noblement son apprentissage avant 
d'etre 1* roi d'un pays industrial. 

Le second voyage du prince Albert fut la 
promenade au Congo, pendant taquell« Il 
prit mill« pages de actes exactes ot serrées. 
préface aux réforma« qui vont commencer. 

Roi, Albert I" annonce qu'il sortira le 
moins possible du royaume : 

— La dignité d'un souverain est de savoir 
rotter chez soi, a-t-il dit. 

Quand il voyagera, ce sera «n rot, par 
nécessité de métier. Cest ainsi que le 
voyage officiel k la cour d'Angleterre se 
fera dès que le doail tira terminé. Et e« 
voyage marquer« un« data dan* l'histoire 
de la Belgique. Il aéra sans douta suivi d'un 
voyage en France et d'une visite k Berlin. 

Tels stnt — selon un homme qui Ut con- 
naît — les projets du roi tout neuf qui re- 
nouvelle en Belgique la popularité de la 
monarchie ot roproad la tradition Ik où 
l'avait laissée Leopold I". Itfta n'est livré an 
hasard dans cette existeno« do «avant pra- 
tique. Le discours du trône contenait une 
phrase qui a été recueillie dans toutes les 
families da c« pay«, o« l'esprit de famille 
domine tout autre cent tmeat : 

— J'élèverai mot enfante dana le senti- 
ment et le respect de la famille. . 

A cette phrase répond une popularité 
ardente ot démonstrative qui,  par duaut 

» test» uavs daa aatoatt, va à 
, prim«. Léamata. beau eornava «a «sjarTdien, 
âtjjk «*av« «t «taf» «tans 1» arte»". _ 

, TtCe «A la r^eivali« cour, réglée daèl sur 
une fonsulta tM»tV.ciit, qui etaastsrait les 
ombré» «a» Nia daaesat régime, iiiaisetiSs 
ctthvHiaim«, rois très eaVdUent du m»jettes 
»yoslslimis« «iiriÜMliiiil ta majesté du 
règne k m majetté tfvhw. ^* 

— Me tout tara, »dit »tlberl l", une pré- 
seetne» da It RteVtliqu» bien terra«, avec 
de la tratttttta. 

Pour les petits exclus 
L» «outwtption du PsvMie frmncai« P00* 

<s otedallle doc petit« axeras atteint, a ea 
leur, 3 ?«4 fr. vT 
 . «Vaaja , a——o 

Les a-atitoarias 
dans les éeolss primaires 

éléauentairea 
La comsane da Sarteao (Morbaian) a'ttanf 

vu attribuer 490 fraott lors de it réparti- 
tion entre tes lommoatt des économies k 
provenir de la suppitttitn du budget des 
cultes, vota, par délibération du 19 août 
1*06, un créditVorrtapotalant à l'effet d'or- 
ganiser un service dauaklherie dan« récoss 
primaire élémenUtir« de t» commune. 

Lo préfet ayant annulé cetto délijtéaafion 
comme contriiro k la loi du » déottobr« 
1805, la commune de Sartrau défère au 
Conseil dTtat r.irretd préfectoral. 

L'arrêté a «6 déclaré valable par je 
Conseil d'Btat. Pauvres Cooteils munlei- 
■Mux dt Franc«, oa los tient avec des li- 
tière», comme Us« cotants tans raison. Ei 
tnses« Ut «abvtnlloanalant des théâtre« «u 
des ttlUmbanque* I étais «tas aumooeries, 

Ls Petit Séminaîre_ d8 «tarteaux 
tt S» «rtSet d» la CHronde désirant ee logea 

date 1« pelais arclnépiicopal de la rue Vital- 
Csfles. fit vendre par le Conseil généml le Peut 
ilQlaaHo «lui cours aaia»goaa, * ta ville da 
Bordcaux^moyennanL 400 000 franc«. 

Çea èfltout frstos os peeatérejit pas aux con. 
car ils  furent aussitôt employes à 

Caries, et vendre par le Conseil général le Peilt 
ciblé cours aalat^Maa, * " 

ord«»ux, moyennant 400 000 francs. 
Ce« «MO« frtsm 

tribuaMe», car ils 
translormer l'arehevéché. d*o* le cardinal 1 
avait Clé eooureiat de uorilr.  y, ils  II sofimall 
t »1 le préfet dttr« Itstallé an '.luancement. 

»peéa ktea de« avatars, le Pel it 3tnHn«lre va, 
paraft-II, être aménagé en caserne pour recevofl 
un régiment de luisr-er-ds qui remplacera 1« 
Sf réeinMBt d'erlillerle récemment affecté k 
Bordeaux. 

Itoua tt aoavca« eu» proteoter hautement 
ooatro eevie aoovetie vitlaUoa da droit 

MOB 

§ «me, I asm 

AMIS   DEFUNTS 
)*xus. aumt, leset* 

t 
u rut« 

Nmm «v«at 1« «ml*nr d'spprendrt ta mort d« 
la   marquise   de   Cistellane,   aée  t'Armât 
pieusement  décéj.io   au   ehataau   de   SavS 
.Gironde,, dans &a 53* année 

irmrame« «e aatenane  Hisse sept en- 

Colllneoi. né> de Mtxxeauksr  cï ans  k' 
gjr (Lolre-Iaférieure). — M. Maurice Lev 
' w *"!■ * ^«OCT- — M. Alovse Motiger, k osny-soua-Bou. 48 ans. 

MARIAGE 
w^?ea ri«ojTrm«n4DCM aux prier«« d« nos lecteur» 
5 ^tSSf^S^S** *««sie Cksdoe. cuss«, n» 

"   a» pais»   «m «ar» oauoee u 
a   l'eastse   de   Salot-3' 

ItVC0inUirOATI0R 
Plusieurs ialeoUon. 

"Till IIW II ■ Mil |l| 

liiforoiaiiflns n soir 

•iastîque, «u cours duquel il 
te«»a»i  wnaiil  «nvoyer i. 
haMkL Utéttètar« «'«häaroi 
ditions,   d'assister   aux   claese 

ehirmiaa 
«agéakiar d» I« 

PBETtB  ACQUITTE 
On télégraphie de Brest  : 
Le curé de Plouesoat était poursuivi devasaf 

la Justice de paix par l'inspection académique 
S raisoa d'un »eroe«  prsewoeé par «et eoele- 

' avait dit que le« 
lean «araata  au 

_ Ment, daa« es« «oa- 
itions,   d'assister   aux   claeies   pendant   cinq 

Jours. 
L-ma»nM«a «istasalau« avait vu i» an acte 

eéprihtieatil« «a «ola« de vae de la fréquenu- 
UOB ««««ore. 

><• «mré « été aaqatttt eaaa dépens. 

Caaxe«o«ia, t jssrejar. — Uaa 
cesnaaoaca/ 1aVm-(«»xai-Uaa. 
muta«; Chen-NT«a-T»«. ataUaiae aïs vahawiu, 
tsmaat paru« «V la eatmaia du prince T»«l- 
Bman, Ml aavtvée è Oherbearg, aocomeegnée du 
J»iM«n«r.l «Je vamancii Mandat «e Oranoey et de 
M. trandaès, Msx^aoaUat les Intérêt» français 
ea tatréast fkîient. ^*^ 

U aiaataa vkamn larsenal et las éUbUas*. 
amue» «Tu r - 

t GlAgD-aoc tncsu, . 
I jaBvtsr. — La cstoaeD 
le du «aa« te» Mteket 
are n et «ranel-aircle de 

- ce matin I t heure« à 1« 
far« Nicolas, ou lee honneurs militaires lui ont 
«é renées Le eertege faaèbre «'est smrneéia- 
tement formé. L'empereur a solvi, k pied, le 
eora« du défunt Juequt h> rorterease Saltit- 
«erre et Saiet-Paol, oft «t eu lieu le es«, 
«ce reiteieut «t r^mnmaoen. 

Dte 1 «mare» «m laetln le canon tonne. t 
Des drapeaux ccavatés de deuil cent suspeo. 

dus aux fenêtres ; te plupart des megasliie d« 
•a «siiaaeatrve îtev«»a7'^nlr«rmés 

* taavlar. — one vtoleata » 
•e.n «amis rtaët-quetre heuree eur ÂSTol 
^"^1'J«gf"~3;s mer est démontée. l^pT 
croehot postal TTO.-*^ïi,er, de 1» Compagîle 
générale tranaatlantlque, n'a pu partir hier k 
samt jvtpmer Marseäie et «VlnK 

»MitxaTOvi DO é M-rvnta 1110 — te -. 

Bernard âe Fiée 
filrt tttit Ik, tant parole et presque sans 

Mme dt la Blinlèrt la fit transporter 
Ans une chambre inhabitée qui était située 
Jkn* les communs  la   soigna   elle-même 

_ i elosieurs htures et la lit veiller le 
ratt» «m ta nuit 

Xlo rtMraait comme providentielle cette 
«rtiaat «t la pauvr« Innocente. A plusieurs 
r tat «tat, aalt par les soins du recteur de 
PtoJttare'h, Mit par ceux de Jean-Marie Le 
rheuff, elfe avait estayé de faire parvenir 
des aecoura k cetto malheureuse : argent, 
vêlements ou comestibles, tout avait subi le 
marfle aort ; quelque objet qu'on luv remit, 
\ttnalk le Jetait avec le même mépsis dans 
la mer. 

Il avait dons fallu suspendre ces libéra- 
IJMs atatil««, et aujourd'hui Mme de la 
Blinièr«, après la première émotion passée, 
était heureuse de pouvoir eecourir enfin 
?étte ancienne domestique de ls faroélle. Sa 
démence môme méritait une récompense 
poittm'elle était dut au maternel chagrin 
et ton tme dévouée. 

^Aore» avoir eu d'abord l'idés de la alacer 

dans un hospice, Mme de la Blinièr« aban- 
donna «e pr«j«t. La folle qui, pendant 
vingt-deux ans, c'était claquemuré« dans 
une cabans ns consentirait pas, sans doute, 
à se laisser emmener ailleurs qu'à Mtr- 
ville. Elle y était venue pour v rester ; «oa 
colsn« relatif l'indiquait. La cnttolaine ré- 
pugnait k employer la force pour faire em- 
porter cette malheureuss loin dt l'asile 
qu'elle s'était librement choisi. 

Rien, d'ailleurs dans l'état ds la falls n« 
nécessitait cetts décisisn. Annalk Trébaur- 
d*c n'avait plus é'aaeè» do violonoe. Depuia 
la seen« d« la grill«, 1« «air de son arrivés, 
«lie demeurait tranquille, insouciante, les 
lèvre« Agées en un rictus hébété fait pour 
inspirer 1a pitié plus que l'horreur. 

"Deutefeis, prudent« autant que géné- 
reuse, Mme de la Blinièr« n« voulut ni 
laisser la pauvre insensé« livrée k elle- 
même ni «h tmpeeer la garde k »es domes- 
tique«. EH» écrivit k la Supérieur« d'un« 
communauté de Sours gardes-malade« 
pour lui demander un« religieuse qu'elle 
installerait auprès d'elle. 

En agissent ainsi, l'excellente femme, si 
troublée par la question qui se notait sans 
relàob« a «on esprit, espérait avoir sous 
la main un mtytn de plus d'éclaircir le 
mystère. Ella ferait revoir John Behrens 
k raneionno nourrice de Bernard, et celle- 
ci serait peut-être plus affirmative en- 
core qu'au moment de l'étrange tntrtvue 
de Poamaro'h. 

Cette nouvel!« rencontre, k la fols dé- 
sirée «t crainte par Mme de la Blinlôre, 
se produisit peu de jours après l'arrivée 
dAnnaik. 

La folle, décidément très calme et d'ap- 
parence presque raisonnable depuis qu'elle 
était k Vorville, se promenait dans 1« parc. 

Elle allait, par le* large« «venues tlan- 
tdes d« hêtres pourpre«, et «out let »oa- 
dalaons eelaireiea par l'autama«, «11« chan- 
tait le même vieux refrain eut répétaient, 
quelque« somatnee plus ttt, les échos de la 
pointe de Pentnare'h, que jadis la pauvre 
insensée disait au petit Bernard couche 
dans son berceau. 

N'était-ce paa un appel qu'elle lai jetait 
avec l'inconscient espoir que du fend de 
ces futaies seigneuriales surgirait tout à 
coup, tout des traits virils, l'enfant qu'elle 
pleurait ? 

Mme de la Bliniore qui, tTna peu loin, 
•uivail l'innocente, se posait cette ques- 
tion, lorsque, comme pour y répondre, 
John Behrens apparut. 

Il venait du pavillon de chatte «t mar- 
chait vers le château. Il allait crolaer la 
folle. Celle-ci s'arrêta, le contempla lon- 
guement, ainsi qu'elle avait fait k Pen- 
marc'h, et lui dit an riant : 

— Bonjour, petit | Banjour, petit I 
Son accent n'avait pas la même tragique 

amertume que le jour ou elle l'avait re- 
connu sur la grève étroite proche de sa 
cabane et dn « rocher des victimes ». H 
lui semblait tout naturel de le retrouver 
lk. 

Elle lui prit les satina, les caressa dou- 
cement. 

— Te rappelloa-tu f._ demandtit-eUe, te 
rappel lea-tu »... 

Mme de la Blindera, qui s'était rsppro- 
ohée,   sttendait   anxieusement   que   cette 
Suestion se précisât. Mais un bruit de pas 

t soudain se détourner la folle. 
— Justin I dit-elle. .   .   . 
C'était bien  le régisseur, en effet- Lui, 

arrivait du château. Il eut un haussement 

d'épaules »n voyant Annalk, «t dit k mi- 
voix : 

— Comme c'est trists I 
Puis, préocoupé de faire sans retard la 

communication qui l'amenait vers la oha- 
telaine, il reprit très vite : 

— J'accours prévenir Madame. J'étais 
tout k l'heure è la gare d'Yvetot avec ma 
carriole et j'en ramène la religieuse que 
Madame a demandée. 

— Très bien. Tirai la recevoir dans quel- 
ques instants, lit la châtelaine qui désirait 
•ntendr« Annalk parler encore k John Beh- 
rens. 

Maia Juatin voulait aller jusqu'au bout 
— Cette religieuse, rcprit-il, bien qu'elle 

ait beaucoup vieilli depuis vingt-deux ans, 
Je l'ai tout de suit« reconnue : c'est la Sceur 
Balnt-Btnttt 

Comme il achevait d'annoncer cotte nou- 
velle, la religieuse parut k son tour au 
coude de l'avenue. 

— Quoi I c'est vous, m« ohor« Sœur I 
Quell» heureuse surprise I »exclama la 
châtelaine ea marchant ver« celle qui avait 
autrefois soigné Mme de Fiée et le vieux 
marquis. Je vous croyais k l'étranger. 

— J'ai vécu longtsmps hors do Frsnce, 
c'est vrai, répondit doueomoat 1« 
malade. Mais netr« Supérieure générale 
m'y a fait revenir depuia que je vieilli». J'ai 
soixante ana. Madame. 

Malgré celte affirmation, Mme de la Bli- 
nièr« reconnaiasait le viaage que le» ride« 
avaient durai, mais qui gardait les mêmes 
traits Uns et réguliers, la même expression 
tranquille dans l'encadrement immuable de 
la guimpe et du voile. 

— On m'a choisie de préférence pour 
venir ici, reprit la religieuse, un peu afin 
de me donner la grande joie de vous re- 

trouvtr, Madame, tt tastl parce qn-avatt 
soigné beaucoup d aliénés, jtl l-imattûdt 
de ces choeea-là. 

— Coat extraordinaire; Annalk aérobie 
aller mieux depuis qu'elle «t ici. 

— Cel« n'a rien d^etonnant Bn dehors 
des influences morales qqf set pu agir 
sur ton cerveau malade, l'air de sa cam- 
pagne est, en pareil cas, beta prdforabU k 
celui de la mer. 

— Oh I ma Sœur, dit Mme do la Bliniore 
tveo l'accent d'un« prière farvaata, «i «eus 
Souvlei  la faire revenir k la raison, qu»l 

onheur ee »erait, «t peur «Ue, et pour moi I 
— J'essayerai, Madame, répondit la reli- 

gleuss. 
Annalk Trébeurdeo ravalt aperçue. 

Elle quitta John Behrens et Juatin ffaaeli al. 
acoouruL 

— J'tlma beaucoup le« Satura, t'ocri»- 
t-elle d'un ton Joyeux. 

— Et mol beaucoup ras ptraonnes qui 
souffrent, répliqua tendrement la Barar 
Saint-BenoiL 
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Les dossien du premier syndic da fail- 
lites consulte par André Robin lui appri- 
rent que les époux Abraham Salomon, éta- 
blis épiciers et débitants de boissons, grand 
chemin d'Aix, avaient da déposer leur bi- 
lan, pn avril 188«, juste une année après 
l'installation do leur commerce. 

Le jugement déclaratif de faillit« cons- 
tatait en outre que ce nom de Salomon 
dont s'étaient servi lea faillis ne leur ap- 

ljkrtjauit^aa, et rétablissait leur vérité«« : 

L'homme   était   définitivement   désigna 
ASM* J2Rem??t ,ou* le noœ de CMpa3 Arsène, dit Abraham Salomon, et so« 
jT"»" tous 1« nom de Melanie Canohei. 
•émane dépeint, tons deux née k SartaS 
SBÏaïjT"^"»*«. t oentee dTSpl!^ 

^L. Jugaaient Isa donnait ooomn« étant «a 

André Robin »e rend» grand chemin 
d Alx, espérant trouver lk quelque vota 
»In qui. ayant Manu ]adi» las Oépolnt, «aé- 
rait en mesure de donner un renseignemânj 

5Jl sttaejnil ua vast« carrefour aitué dana 
ua taubes» éloigné d« Idareaflle et il «peS 
eut tout de »utte, au numéro Indiqué, un« 
de ces boutiques borgne«, moitié épicerie, 
moitié cabaret, où le commerce des boatl 
aant alcooliques eat «Men plat actif not 
«elui des produits oetoaiaux * 

La devanture portait pour taute enseigne 
le nom de son propriétaire. Ce nom frappa 
le regard d'André. la grouse lettre« jeu« 
née. qnl resaortaient éclatante« sur un fond 
vert, «tait écrit : Reetignao, 
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